15. - Novembre 1779. 399
4 fifte en ceci : quelques pharifiens, de con-
,, cert avec quelques hérodiens, s’adreffent
., au Sauveur du monde ; & 1lui difent * :
uid tibi videtur , licet cenfum dare Ca-
Jari, an non ? Nous ck-il permis de paier
s & Céfar le tribut, ou non ? A quoi le
y Sauveur répondit : Quid me Zentatis , hy-
y pocrite ? Oftendite mihi numnifina censis ¥*,
»» Hypocrites, que vous étes, montrez-moi
5> la monnoie que vous paicz a titre de tri-
»» but. Obfervons attentivement: que I’Evan-
s gile ajoute aufli-tOt : A illi obtulerunt ei
s denarium. On paioit donc le tribut avec
s des deniers romains ; & il n’eft fait nulle
» Part mention d’autres deniers, alant cours
s Chez les Juifs de ce tems-1a, que de ceux
s qQui éroient les monnoies de empire ro-
5 main du méme tems. Or ces deniers ro-
ss Mains repréfentoient la figure ou le portrait
s de PEmpereur, felon ces paroles de I’Fvan-
» gile : Cujus eft imago hec, & fuperferip-
sy tio ? Dicunt ei, Cefaris. Ccft donc une
sy crreur évidente de dire, comme fait M.
s Poinfinet, que les picces de tribut écoicne
sy abfolument diftinites des monnoies, & que
s celles-ci ne  portoient pas dés-lors lem-
, preinte de la figure des Empereurs ,,.
1rabbé G. réfute enfuite d’aatres bévues
de différens genres, tantSt quant & Pemprein-
te ou a lufage, & tantdt quant 4 la ma-
tiere des médailles. M*. Poinfinet nic qu’il y
ait eu chez les Romains des monnoies de
plomb. Cependant Plaute & Martial en font
une mention exprefle. L’on ne peut que s’éton-
ner
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w# Cleft-a-
dire , Quod
vice tributi
JSolvitis.



